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				30 jardins d’Extrême-Orient

				Voici un voyage au cœur de traditions séculaires, voire millénaires, en matière de conception de jardins. Vous explorerez au Japon de splendides espaces entourant temples et villas, agrémentés de cerisiers, lanternes de pierre et ponts sculpturaux. Vous y approfondirez votre connaissance des notions de « paysage emprunté » ou de « paysage sec », ces lieux de contemplation où gravier, pierres, mousses et arbustes recréent symboliquement la nature. Puis, les jardins classiques chinois vous éblouiront avec leurs passerelles, pavillons, pagodes, ponts et portes de lune, bonsaïs et mares couvertes de lotus. D’autres sites encore vous séduiront par leur modernité, comme le Jardin botanique de Chenshan, leur audace, comme le Bay South Garden de Singapour, ou leur somptuosité, comme les jardins de palais en Thaïlande, Corée du Sud et Indonésie.
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					Liu Yuan, Suzhou, Chine.

					© iStockphoto.com/zetter

				

			

			
				1	Saihô-ji, le temple des Parfums de l’Ouest

				Kyôto, Japon

				Au temple des Parfums de l’Ouest, aussi appelé Kokedera, les mousses (koke) affirment leur suprématie. Elles couvrent le sol, les lanternes de pierre, le tronc des arbres, ainsi que les berges et le fond de l’étang où évoluent des koïs aux reflets émeraude, composant un tableau dont la beauté doit moins à un aménagement planifié qu’au hasard et au cours du temps, ce grand sculpteur.

				[image: shutterstock_1687294447.tif]

				
					Saihô-ji.

					© Shutterstock.com/Irina Smolina

				

				Les origines du Saihô-ji remontent à 1339, lorsque Muso Soseki, jardiner et maître zen, reprit le site d’un ancien temple pour en faire un monastère en respectant la distinction originale entre la partie inférieure, représentation d’un au-delà paradisiaque, et la section supérieure, âpre et rocheuse, allégorie du présent profane. Au début du XIXe s., après une période d’abandon, les bryophytes ont envahi le terrain. Choyées par les moines, elles ont ensuite prospéré pour arriver aux 120 variétés identifiées dans le jardin actuel, soit principalement des Leucobryum et Polytrichum, d’une diversité de coloris et de textures aussi ravissante que la poésie de leurs noms vernaculaires : « grande ombrelle », « petit cyprès », « mousse-phœnix »…
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					Partie inférieure du Kokedera.

					© Shutterstock.com/yuyugreen

				

				Le tapis velouté occupe toute la partie inférieure du Kokedera, un lac émaillé d’îlots enveloppé d’un bosquet d’érables, de cèdres du Japon (Cryptomeria japonica) et de cyprès. Une atmosphère presque irréelle règne ici, contrastant avec l’austérité de la partie haute du complexe, sans doute un lieu de méditation. À flanc de colline, on découvre un ensemble de grandes pierres de granit dont la disposition sur trois niveaux rappelle une cascade. Se rétrécissant vers le haut pour accentuer l’impression de profondeur, les rochers semblent érodés par l’eau, pourtant absente, que l’imagination du spectateur restitue grâce à la maîtrise de Soseki, qui aurait créé ici le premier exemple du karesansui, le « paysage sec » inspiré par le zen.
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					Mousses, Saihô-ji.

					© Shutterstock.com/T photography

				

				Quand y aller?

				En juin, lorsque les azalées sont encore en fleurs et que les premières pluies de la saison font éclater le vert des mousses; en novembre, c’est la teinte vermillon des érables qui accentue leur couleur.
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					Dans la plupart des jardins japonais traditionnels, les mousses, ou bryophytes, de leur nom scientifique, occupent une place de choix. Ces petites plantes dépourvues de véritables tiges possèdent un système très rudimentaire, ou encore inexistant, de vascularisation servant au transport de la sève. Elles sont considérées comme étant parmi les premiers végétaux ayant colonisé la terre ferme, il y a plus de 400 millions d’années. Leur petite taille ne les empêche toutefois pas de rendre de nombreux services écologiques, dont la création de microhabitats pouvant héberger une grande diversité d’insectes et d’invertébrés. Tirant leur nourriture essentiellement de l’air et de l’eau, les mousses sont très sensibles à la pollution et aux changements climatiques, ce qui en fait d’excellents indicateurs de pollution.

				

				2	Kinkaku-ji, le temple du Pavillon d’or

				Kyôto, Japon

				Du Palais des collines du Nord, le vaste complexe religieux et résidentiel que le shogun Yoshimitsu Ashikaga construisit après son abdication en 1397, seul nous est parvenu le Kinkaku-ji, ce « magnifique navire franchissant l’océan des âges » qu’évoquait Mishima.
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					Le pin sculpté en forme de bateau.

					© Dreamstime.com/Pratchaya Leelapatchayanont

				

				Dans un écrin de végétation foisonnante de 9,2 ha, son élégante structure en bois recouverte de feuilles d’or constituait le meilleur belvédère pour admirer le jardin, conçu à l’image des villas de plaisance de la cour impériale, théâtre de fastueuses réjouissances. Yoshimitsu participa de près à la conception du jardin, qui a préservé son agencement d’origine : un vaste lac aux contours irréguliers parsemé d’îlots boisés et de rochers, évoquant ici le littoral déchiqueté du Japon, là les îles-montagne des Immortels, plantées de pins, ou, là encore, une triade de divinités bouddhiques. La composition obéit à un plan très étudié, car la partie la plus éloignée du pavillon contient un nombre moindre d’éléments, minuscules, pour accentuer l’impression de profondeur, avec l’arrière-plan qui se confond finalement avec les collines environnantes, incorporées au jardin comme « paysage emprunté ».
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					La « Porte du dragon ».

					© Dreamstime.com/Photo3idea

				

				Aujourd’hui, un sentier fait le tour de l’étang, monte en pente douce vers la « Porte du dragon », une cascade que cache à moitié un voile de feuillage, puis mène jusqu’à un pavillon de thé rustique aménagé en haut de la colline, pour que l’empereur puisse contempler l’éclat du Pavillon d’or sous les derniers rayons du soleil. En redescendant, on découvre un pin sculpté en forme de bateau, deux branches latérales formant l’étrave et la poupe, que le shogun planta lui-même il y a 600 ans. Sa forme de navire voguant vers l’ouest, la direction du paradis de la Terre pure du bouddha Amida, révèle tout d’un coup la trame symbolique sur laquelle se fonde le jardin.
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					Kinkaku-ji.

					© Shutterstock.com/cowardlion

				

				Quand y aller?

				Les îles du lac se teintent du rouge des azalées au printemps, puis, en juin, du pourpre des iris.
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					Kyôto est reconnue comme la ville qui abrite les plus beaux jardins japonais traditionnels, et Kinkaku-ji est un magnifique exemple du savoir-faire des artisans du XIVe s. C’est ici que le concept d’aménagement visant à recréer une impression de profondeur couplée à la notion de paysage emprunté atteint son paroxysme. Ce jardin se situe au pied du mont Kinugasa, qui héberge une importante colonie de pins rouges ou pins parasols (Pinus densiflora). L’écorce de cet arbre aux aiguilles vert émeraude se desquame en laissant apparaître de belles plaques rougeâtres et cannelle. Cette forêt de pins illustre parfaitement l’avantage pour un jardin de considérer les paysages avoisinants comme en faisant partie intégrante.

				

				3	Les jardins du Taizô-in

				Kyôto, Japon

				Le serein Taizô-in, le plus ancien sous-temple du complexe Myôshin-ji de Kyôto, abrite deux jardins dont la dissemblance n’est qu’apparente.
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					Karesansui, Taizô-in.

					© Tibor Bognar

				

				Le premier, probablement conçu vers 1545 par le peintre Motonobu Kano, en est un de type karesansui. Dans ces « paysages secs » où la nature est recréée symboliquement à l’aide de gravier, de pierres et de quelques arbustes persistants, on ne se promène pas, sauf en esprit. Dans un espace restreint et malgré la limitation de matériaux, le jardin présente une scène animée : naissant des forêts profondes du coin nord-ouest, une cascade sèche déverse son torrent d’eaux vives dans un lac de galets, contourne une île, puis s’écoule sous un pont, vers le sud. Sur l’îlot, des rochers soigneusement choisis évoquent l’aile d’une grue, une tortue et le mont Horai, renvoyant à la mythologie taoïste des Immortels.
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					Taizô-in.

					© Tibor Bognar

				

				À l’arrière du temple, sur un terrain en légère pente, Kinsaku Nakane créa en 1963 le « jardin des Parfums persistants », Yoko-en. Un cerisier pleureur, dont les branches tombent sur une aire de sable ratissé, lui sert de porte d’entrée. Le meilleur angle pour contempler ce jardin de promenade s’obtient d’en bas, près de la tonnelle des glycines. Le regard s’élève à travers les collines (des roches alternant avec des massifs d’azalées) bordées d’érables jusqu’au sommet, d’où jaillit une chute d’eau qui court, tumultueuse, avant de s’assagir à nos pieds, dans un étang en forme de gourde. Le tableau minéral ponctué de pins et de camélias que dessina Motonobu est rendu ici moins abstrait et peut-être plus gai, grâce à une végétation riche qui change au fil des saisons.

				Quand y aller?

				Vers le milieu d’avril, le cerisier pleureur (Cerasus subhirtella var. pendula; syn. Prunus subhirtella var. pendula) justifie à lui seul le voyage, sans compter les camélias, azalées, hortensias, iris et lespédèzes qui, à leur tour, illuminent le Yoko-en de février à octobre.
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					Les cerisiers ornementaux du Japon (Cerasus sp.; syn. Prunus sp.), communément appelés sakura, occupent toujours une place importante dans les jardins japonais, au point d’être considérés comme l’emblème du pays. Pour les Japonais, ils symbolisent le caractère éphémère de la beauté, tout comme l’arrivée du printemps. On considère qu’il en existe de nos jours plus de 600 variétés, chacune se distinguant par la couleur, la forme ou le nombre de pétales de ses fleurs. La configuration de l’arbre est aussi une caractéristique jugée importante et, au Japon, la forme pendula, comme celle qu’arbore le cerisier pleureur du jardin, est particulièrement appréciée.

				

				4	Sanzen-in

				Ohara, préfecture de Kyôto, Japon

				Le Japon conserve certains des plus vieux jardins du monde. À Ohara, les origines du Sanzen-in, un complexe de pavillons enchâssé au cœur d’une forêt de cèdres du Japon, remonteraient à l’introduction du bouddhisme Tendai au IXe s.
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